Pour une attitude paradoxale face aux nouveaux médias !
Ce discours ne prétend pas être exhaustif ni universel Nous parlons de notre expérience et depuis notre implantation (France, Europe de l’ouest). Cependant à l’heure de la mondialisation, chacun pourra trouver, dans ce qui suit, matière à réflexion. Marshal Macluhan
 n’annonçait-il pas que le monde, grâce aux médias se réduirait à la dimension d’un village ? Nous y sommes et même au-delà. Les jeunes sont nés dans ce village planétaire et baignent dans un univers où le numérique tient de plus en plus de place, enfantant une culture nouvelle. On parle des jeunes comme des Digital Natives ou de la génération Y
!

1 - Les contours d’une génération nouvelle
Aborder la question du multimédia comme langage pour éduquer et évangéliser suppose de bien comprendre à quels jeunes nous nous adressons. La période où nous pouvions venir vers eux avec une solide boite à outils est révolue. Dans le domaine des médias les jeunes en savent souvent bien plus que nous. Pour parodier Astérix
, nous dirions qu’ils sont tombés dans la marmite de cette potion magique. Avant leur naissance ils sont déjà sur Internet via l’échographie que partagent leurs parents ! Ils font corps avec cette nouvelle culture. Les jeunes ont de multiples oreilles et s’abreuvent à de multiples sources. Un jeune qui participe à une réunion, les écouteurs sur les oreilles distillant sa musique préférée, enverra des SMS, consultera son compte Facebook en vous jurant qu’il est tout à fait attentif à vos propos. Lui suggérer de ne se consacrer qu’à une seule tâche le rendra profondément malheureux. Nous avons affaire à une génération connectée!

Une évolution fondamentale du monde des médias a eu lieue avec l’apparition du tout numérique et d’internet avec ses multiples développements. La prise de conscience de l’importance de tel ou tel média ou leur utilisation ne suffit plus. Il s’agit de discerner à quel point les comportements des jeunes et leur manière d’appréhender le monde sont profondément nouveaux. Nous sommes face à un changement anthropologique majeur.

1-1 Des pratiques nouvelles dans un environnement planétaire
La génération Y, celle des Digital Natives construit sa vision du monde dans un environnement de jeux vidéo, d’ordinateurs, de tablettes, de téléphones mobiles et de virtualité. À titre d’exemple, en France, 84 % des 11-24 ans possèdent un téléphone portable, selon une récente étude auprès de 4 200 jeunes. Les 11-24 ans représentent 2,1 millions d'utilisateurs qui se distinguent de leurs aînés par un usage assidu de leur mobile : 42 % envoient plus de 100 SMS par semaine et 77 % sont quotidiennement et très fréquemment connectés à l'Internet mobile. Leur addiction est forte : 89 % déclarent être constamment en train de regarder s'ils ont un message et 74 % avouent "ne pas pouvoir vivre" sans un mobile connecté à Internet.

Les usages courants liés au téléphone portable sont en tête de leurs activités (téléphoner, envoyer des messages, des photos, écouter de la musique). 90% des adolescents sont inscrits sur un réseau social. Ils passent en moyenne deux heures par jour devant leur ordinateur.

Ceci a de nombreuses conséquences. « Le Digital Native n’a surtout pas les mêmes motivations et les mêmes représentation que ses aînés. Influencé par le monde numérique son rapport au temps, à l’espace, à l’information, à la morale ; à l’autorité, est radicalement différent.
 »

2-1 Un changement de tempo
Les jeunes vivent une hyper-sollicitation sensorielle provenant de multiples sources. Tout va plus vite, le numérique impose un tempo nouveau alors que monde tient dans la paume de sa main. Les images défilent en accéléré. Dépasser 3 minutes pour une vidéo sur Internet tient de la gageure. Dans ce monde les jeunes font preuve d’une étonnante dextérité, donnant l’impression d’un monde adulte manquant de vivacité. Mais ceci à son revers. Comment, dans ces conditions, faire preuve d’une attention de qualité ? Se concentrer dans la durée est de plus en plus difficile pour les jeunes. Les enseignants sont journellement confrontés à cette difficulté. 

Il est vrai que les messages qui nous sont adressés par les médias sont de plus en plus rythmés et percutants, si ce n’est agressifs. Les spots publicitaires nous imposent leur cadence. La durée d’un plan, dans le cinéma actuel, ne dépasse pas une poignée de secondes. Tout incite les jeunes à zapper, que ce soit par curiosité : je butine l’info, soit par lassitude : je ressens le besoin de passer très vite à autre chose. Cette habitude du zapping peut devenir aussi une manière de contourner les problèmes : « J’ai une difficulté, je zappe sur autre chose plutôt que de l’affronter. Comme sur Google, je finirai par trouver le bon plan… ». À cela s’ajoute l’attrait et la préférence pour tout ce qui sera illustré et concret. L’image prime et le discours conceptuel est plus difficilement accepté.

3-1 En face d’une multitude de données à intégrer
Le rapport à la connaissance est en train de profondément se modifier chez les jeunes. On considère aujourd’hui que 70% de l’information disponible est numérisée. Ce stock de données croît à une vitesse folle. C’est une chance. Internet s’est transformé en encyclopédie géante. Y puiser est pour les jeunes d’une facilité déconcertante. L’information s’est formidablement démocratisée. Elle est accessible à tous sans distinction de milieu.  La contre partie de cette accessibilité est que bon nombre de jeunes ne cherchent pas à assimiler cette information. « Je sais où elle est, j’irai la chercher si j’en ai besoin. » Il suffit de savoir qu’elle existe sur Google ou Wikipedia pour aller la récupérer en temps voulu. Il y a alors la tentation d’avoir largement recours au « copier-coller ». Mais connaître ce n’est pas simplement collecter à la volée des données et des informations dont la valeur serait déterminée par leur classement dans les moteurs de recherche. La connaissance suppose d’intégrer d’une façon cohérente et constructive celles-ci dans son propre univers. Il ne suffit pas de butiner il faut en faire son miel. Le jeune doit se construire un savoir. Le rôle des parents, des éducateurs et des professeurs est ici fondamental pour qu’il puisse organiser ces données et leur donner un sens pour que ce monde ne soit pas un espace de bruit et de rumeur. Nous y reviendrons.

4-1 Un grand sentiment de liberté
Grâce à ces nouveaux médias les jeunes ont un grand sentiment de liberté et d’autonomie. On peut évoquer ici la déclaration d’indépendance du cyberspace de John Perry Barlow
 de 1996. Certes, de l’eau a coulé sous les ponts depuis et les jeunes d’aujourd’hui ne formuleraient pas exactement ainsi les choses, mais on ne peut nier que ces idées imprègnent Internet.

« Gouvernements du monde industrialisé, géants fatigués de chair et d'acier, je viens du cyberspace, le nouveau domicile de l'esprit. Au nom du futur, je vous demande, à vous qui appartenez au passé, de nous laisser en paix. Vous n'êtes pas les bienvenus parmi nous. Vous n'avez aucune souveraineté sur le territoire où nous nous assemblons.

Nous n'avons pas de gouvernement élu, et il est peu probable que nous en ayons un jour : je m'adresse donc à vous avec la seule autorité que m'accorde et que s'accorde la liberté elle-même. Je déclare que l'espace social global que nous construisons est naturellement indépendant des tyrannies que vous cherchez à nous imposer. Vous n'avez aucun droit moral à nous gouverner, et vous ne possédez aucun moyen de faire respecter votre autorité que nous ayons de bonnes raisons de craindre.

Les gouvernements trouvent le fondement de leur pouvoir légitime dans le consentement des personnes qu'ils gouvernent. Vous n'avez ni sollicité ni obtenu le nôtre. Nous ne vous avons pas invités. Vous ne nous connaissez pas, et vous ne connaissez pas non plus notre monde. Le cyberspace ne se trouve pas à l'intérieur de vos frontières. Ne pensez pas que pouvez le construire comme s'il était un de vos Grands Travaux. Vous n'y arriverez pas. C'est un phénomène naturel qui croît de lui-même, par nos actions collectives. »
Ce texte nous renvoie aujourd’hui aux actions de Wikileaks ou aux révolutions arabes où Internet et le téléphone portable ont été les vecteurs d’une contestation active. En France il en va de même pour des manifestations étudiantes, des apéritifs improvisés rassemblant de vastes assistances... Certains crieront à l’anarchie, d’autres parleront d’une nouvelle citoyenneté participative. Sans aller si loin, il est indéniable que le téléphone portable et Internet engendrent chez les jeunes un sentiment de liberté et d’indépendance. Le jeune n’est plus seulement un téléspectateur ou auditeur passif (il délaisse d’ailleurs le poste de télé) mais il devient acteur en créant son blog ou en utilisant les réseaux sociaux, Facebook, Twitter, Youtube  ou autres. On peut réellement parler ici d’interactivité.

Parallèlement son mode de consommation évolue avec le sentiment d’un pouvoir d’influence. Il peut choisir, comparer les prix, échanger, revendre de quelques clics de souris. Il y a pour lui un véritable plaisir à dénicher la bonne affaire et cela devient quasiment un jeu. 

Notons à cette occasion le caractère ludique du numérique. Et cela ne concerne pas seulement les jeunes, il suffit de voir l’engouement pour le dernier gadget en vogue. En l’occurrence, aujourd’hui, les tablettes numériques. 

Pourtant cette liberté a son revers. « Arme de pouvoir, tenir le monde à portée de main, le téléphone mobile permet de jouer avec l’absence et la présence. Le rapport des adolescents aux parents illustre particulièrement ce jeu. Cet outil donne une forme d’autonomie, et en même temps, les parents peuvent appeler à n’importe quel moment pour me rappeler que je suis quand même leur enfant.
 » Le téléphone portable peut devenir un moyen de surveillance, certes par les parents soucieux de savoir où est leur rejeton (« Allo, t’es où ? »), mais, plus encore, par le système économique qui maille à son tour internet. Le jeune devient une donnée monnayable pour les acteurs de la consommation, un « produit » dont la publicité est friande. Chaque donnée recueillie sur les goûts, les habitudes du consommateur potentiel vont permettre d’ajuster la publicité au plus près de sa cible jusqu’à lui renvoyer, tel un miroir sa propre image. Internet peut s’avérer alors hautement intrusif. Nous touchons là, la pseudo gratuité d’Internet et son rapport à ce qui relève de la vie publique et privée, aspect que nous développerons plus loin.

5-1 Un nouveau rapport à l’autorité
Cette liberté nouvelle a modifié le rapport à l’autorité que vivent les jeunes aujourd’hui. Les enquêtes montrent que l’autorité de la famille n’est pas vraiment remise en question par eux, si ce n’est qu’ils ont conscience de mieux maitriser l’univers des médias que leurs géniteurs. Par contre, à l’inverse, les parents sont souvent désemparés face à leurs enfants « Digital Natives » qui en savent bien plus qu’eux.
« Sur les réseaux internet, il n’y a pas d’autorité de droit mais seulement une autorité de fait : celle que confère un bon référencement, une présence en haut de la liste des réponses sur Google
. » Au-delà de la famille, les jeunes éprouvent une réelle méfiance envers les autorités liées à la hiérarchie et à l’âge. C’est particulièrement vrai pour les partis politique, les syndicats, voire même l’Église, qui manquent de crédibilité à leurs yeux. Les récentes élections italiennes sont un bon exemple du discrédit des politiques traditionnels et de l’impact des réseaux sociaux via Internet. L’humoriste Beppe Grillo n’a bénéficié d’aucune interview dans les médias classiques, ce qui n’a pas empêché son succès. Il a misé à fond sur Facebook et Twitter, permettant l’émergence d’une nouvelle classe d’élus (la démocratie 2.0…). Les jeunes ont du mal à accepter les décisions arbitraires, sans explications de leurs motifs. D’où leur questionnement « Pourquoi ? » Why ? qui vaut à leur génération le qualificatif de Y? 

Le rapport à la légalité est lui-même chahuté quand on voit la facilité avec laquelle cette dernière est contournée. On pense ici au téléchargement illégaux de musiques. Les états eux-mêmes ont du mal à réguler ces échanges. On peut rêver d’une auto régulation, mais là encore, il est question d’éducation.

In fine, ce qui fait autorité chez les jeunes, c’est le groupe proche, amis, famille, 10 à 20 personnes maximum
. Il représente les gens en qui ils ont une totale confiance. Leur avis est prépondérant, la cohésion sociale se définit dans ce petit groupe. Certains parleront de tribu.

6-1 Des contours flous entre privé et public
Les médias sont devenus un espace de socialisation et à l’intérieur de celui-ci Internet génère une culture du lien. L’adolescence étant le temps des copains, cela ne pouvait mieux coïncider. On comprend donc leur attrait pour les réseaux sociaux. Ce sont les sites les plus visités. 

En dehors de ceux-ci, existent différentes communautés se constituant autour de thématiques diverses (les jeux, les logiciels libres, tel ou tel hobby, etc.) et des blogs personnels (plus de 10 millions en France). Les jeunes créent des réseaux d’amis. Ils en ont 200 chacun. Pour tisser ces liens, ils se mettent en scène, dévoilent leur intimité. Ils s’exposent pour exister et pour conjuguer, le cas échéant, plusieurs identités en ligne. Histoire de savoir, plus ou moins consciemment, dans laquelle s’engager. C’est ainsi que le psychiatre Serge Tisseron
 a développé le phénomène d’extimité : j’expose volontairement mon intimité qui devient une part de ma vie sociale. » Autrement dit, c’est ce besoin qu’a un jeune de se dévoiler pour quêter l’approbation de ses pairs et construire l’estime de soi. Cela peut avoir un côté très positif. «  Pour que la présence en ligne soit attractive et fonctionne, il faut qu’il y ait de l’échange…Internet conduit donc certains individu à prendre des responsabilités en ligne, à animer des groupes de discussion, des équipes de joueurs… C’est une minorité très active qui, bénévolement le plus souvent entretient le fonctionnement de liens
. » Mais cette exposition peut être dans certains cas dangereuse avec des conséquences parfois tragiques. Nous avons vécus en France plusieurs situations où des jeunes ont été conduits au suicide, suite à l’exploitation calomnieuse de données intimes qu’ils avaient ingénument mis en ligne sur le web. 

Pour cette génération de jeunes, la frontière entre vie publique et vie privée peut s’avérer floue. Mais cela ne concerne pas seulement les jeunes, il suffit d’écouter dans la rue ou les transports publics les gens converser avec leur téléphone portable. Tout un chacun peut profiter d’une déclaration d’amour, d’une scène de rupture, d’un bulletin de santé, d’un rendez-vous manqué, d’une colère, etc. On serait presque tenté de dire que l’espace public devient le lieu de représentation de la comédie humaine dans ce qu’elle a de plus intime…

7-1 De nouveaux espaces ludiques

En soi, l’espace numérique prend souvent une dimension ludique. C’est vrai aussi pour les adultes. Un ami photographe me confessait passer de longues heures devant son ordinateur. À sa femme qui se posait quelques questions, il arguait en soupirant que c’était pour son travail : tri et retouche photos, etc. En fait, loin de celle-ci, il avouait jovialement qu’il s’amusait beaucoup.

Il faut constater que ces quinze dernières années, que ce soit sur consoles ou ordinateurs, les jeux informatiques ont envahi l’univers des adolescents. La qualité technique de ceux-ci est époustouflante et a de quoi aussi séduire le monde adulte. Cependant, une question récurrente fait débat : la violence de bon nombre de ces jeux. 

Elle est largement présente, à des degrés divers. Les armes sont maniées à la première personne et le regard est subjectif, favorisant l’immersion dans l’action (shoot them up dans le langage des gamers). Psychologues et psychiatres débattent sur les conséquences de cette brutalité. Les avis sont partagés. Pour les uns, c’est un excellent exutoire. Pour les autres, cela banalise la violence et porte atteinte à l’idée du respect de la personne et même de la vie. Certains faits divers peuvent conforter cette dernière opinion, mais ils restent rares. Ce que l’on peut regretter c’est que ces jeux sont conçus par de très jeunes programmeurs qui ont passé beaucoup de temps de leur jeune vie devant un ordinateur et qu’ils reproduisent une culture acquise sur leurs écrans. Une culture où font défauts humanisme et réflexion éthique. Cela pose la question de la formation de ces techniciens.

Plus que le phénomène de violence, on peut s’inquiéter de l’addiction que peut entraîner les jeux vidéo. Là encore, il ne faut pas généraliser, mais des jeunes avouent passer des nuits entière, solitaires, devant leur console à jouer en réseau avec d’autres gamers, parfois à l’autre bout du monde. D’autres se créent une vie numérique, toute aussi prenante, à travers un avatar
. Tout ceci ne peut que rendre attentifs, parents, enseignant et éducateurs sur l’équilibre de vie du jeune.

À noter que les dernières générations de console proposent des comportements nouveaux. On joue à plusieurs devant l’écran et le corps est mis à contribution puisqu’il doit mimer des actions : coup de raquette, lancé d’une boule de billard, etc. Une façon de rompre l’isolement et de retrouver les vertus du jeu de société.

2 – Pratique pédagogique pour une génération Digital Natives
Le monde des médias a profondément changé en peu de temps engendrant la génération nouvelle que nous venons de décrire. Quand les jeunes baignent à ce point dans des médias qu’ils maîtrisent si bien, on peut se poser la question de savoir quelle est la place de l’éducateur. Qu’a-t-il à leur apprendre où doit-il se situer ?

En fait, nous avons deux présences possibles auprès des jeunes dans cet univers numérique. Elles ne s’excluent pas :

· Nous positionner comme accompagnateur pour leur permettre d’utiliser au mieux ces nouveaux moyens de communication et leur en éviter les pièges. En sachant que cet accompagnement devra aussi souvent se faire auprès des parents, des enseignants.

· Nous situer en tant qu’acteur/producteur et participer à ce flux médiatique nouveau pour s’adresser à eux et leur dispenser un discours éducatif et catéchétique adapté à leur culture. 

1-2 Accompagner les jeunes sur Internet et Facebook
La figure de l’assistant, si importante dans la pédagogie salésienne, semble ici particulièrement pertinente. Elle incarne un rôle de présence, d’accompagnement et de prévention. L’éducateur se doit d’être présent sur cette vaste cour de récréation numérique, non pas seulement parce que cela relèverait d’un devoir éducatif ou d’un effet de mode, mais parce qu’il se doit d’aimer ce que les jeunes aiment. Rappelons nous ce que disait Don Bosco : « le Salésien accueille les valeurs du monde et refuse de gémir sur son temps. Il retient tout ce qui est bon, surtout quand cela plaît aux jeunes ».
Pour tenir ce rôle, les éducateurs et les parents n’ont pas besoin d’être au fait des dernières technologies. Tous les adultes sont capables d’accompagner les jeunes quelles que soient leurs compétences et leurs usages en matière de numérique à condition qu’ils soient attentifs à ce monde qui les entoure. « En refusant d'accorder de l'attention à l'environnement médiatique dans lequel un adolescent évolue, on l'abandonne à son seul discernement : on le laisse apprendre seul les clés de lecture qui pourraient lui être utiles pour composer avec les pièges que contient la toile et pour discerner le vrai du faux, l'utile du potin et le savoir de l'opinion. »
 
A - Donner la juste place au téléphone portable

Nous avons montré l’importance du téléphone portable chez les jeunes tant par le nombre de ceux qui en possèdent un que par le temps passé sur leur machine. Ce n’est pas un simple téléphone mais ils y stockent messages, musiques, photos, films  et puis, avec les Smartphones, ils se retrouvent avec un mini-ordinateur en poche connecté à Internet grâce au Wifi ou à une carte 3G et bientôt 4G. Leur téléphone leur permet de passer d’une tribu à l’autre, d’être à la fois ici et ailleurs.

Nous avons déjà noté que le portable est perçu par le jeune comme un outil de grande liberté et en même temps un fil à la patte qui permet la « traçabilité » de son propriétaire. Mais il est un autre aspect important qu’il convient de bien saisir, c’est le rapport qu’entretient le jeune avec son téléphone. 

Le psychiatre Serge Tisseron souligne : « … pour eux le téléphone mobile n’est pas seulement un outil d’information et d’expression, mais aussi un espace de construction identitaire. À l’adolescence, tout change en effet incroyablement vite : le corps, les émotions, les centres d’intérêt… à tel point que l’identité, contrainte de s’adapter en permanence à ces multiples bouleversements est particulièrement fragile. L’ensemble des documents intimes que l’adolescent stocke dans son téléphone est alors chargé d’assurer la stabilité qui fait défaut dans sa subjectivité… Les adolescents d’aujourd’hui… cherchent leurs repères de plus en plus tôt hors du groupe familial. Du coup le mobile devient l’outil privilégié avec lequel ils se projettent non seulement dans un autre espace que celui de leur famille, mais aussi, dans un autre temps, celui d’un monde interconnecté en permanence… Un monde dans lequel ce n’est pas la proximité physique qui détermine l’intensité et l’authenticité de la relation, mais la force des centres d’intérêt partagés… Enlever son téléphone mobile à un adolescent revient à le priver de l’interconnexion avec ses pairs et des innombrables informations de la toile et à le mettre en situation de n’être soumis qu’à la seule influence directe des adultes qui l’entourent, exactement comme un bébé ! » On ne s’étonnera pas des réactions violentes engendrées chez un jeune par la confiscation de son téléphone portable et plus simplement la difficulté qu’il a à l’éteindre.

Pourtant l’éducateur doit bien pouvoir intervenir pour réguler l’utilisation de cet outil, ne serait-ce que pour permettre au jeune de rester connecté avec son entourage direct et de vivre pleinement le moment présent. Citons à nouveau Serge Tisseron : « Les limites ne sont structurantes que si l’adulte montre d’abord sa compréhension des angoisses dans lesquelles le jeune se débat. C’est de rétablir la confiance avec l’adulte dont il s’agit principalement, notamment  quand les parents ne sont plus perçus comme des interlocuteurs plausibles. » 
Ce positionnement basé sur la confiance nous paraît, somme toute, très salésien. Le téléphone mobile peut devenir l’objet d’un dialogue au sein de la famille et avec des éducateurs. En effet, montrons les bénéfices et les nuisances de ce type de téléphone. Apprenons aux jeunes à maitriser son usage en énonçant quelques règles, quelques limites (la nuisance sonore du téléphone, l’attention que l’on porte à l’instant présent, la nécessité de rester connecté au groupe, la responsabilité de ce que l’on publie sur les réseaux sociaux, les problématiques liées au vol…). Faisons leur aussi comprendre que la brièveté des SMS ou des Tweets (140 caractères) engendre une communication peu précise qui ne fait pas dans la nuance et qu’un vrai dialogue mérite souvent plus de développement.

La facilité de l’utilisation des fonctions photo et vidéo de leur téléphone ne doit pas leur faire oublier le droit à l’image des personnes et le respect qu’on leur doit. Un minimum d’informations et de moments de réflexion doit leur être proposé, d’autant qu’ici on touche de véritables questions juridiques. 

Dans le cadre d’une école, d’un centre de jeunes ou de vacances, une concertation peut aboutir à la rédaction d’une charte d’utilisation du téléphone. Et puis, pourquoi ne pas se donner la possibilité de travailler avec cet outil ? Ce sera des occasions de dialogue. Ainsi, dans le cadre du Festival de vidéo-clip que nous organisons, nous n’excluons plus des productions faites à partir d’un téléphone portable, même si cela oblige les organisateurs à une petite révolution culturelle. 

Pour terminer sur ce sujet, précisons que pour être entendus des jeunes, les adultes doivent commencer par appliquer pour eux-mêmes les conseils qu’ils leur prodiguent ce qui, en matière de téléphonie, reconnaissons-le, est loin d’être évident.

B- Être avec les jeunes sur Internet et les réseaux sociaux

Un des rôles de l’éducateur doit être de donner aux jeunes des clés d’interprétation du monde qui les entoure. De toute évidence, Internet est un formidable outil mais cela ne nous dispense pas de démystifier certain de ses aspects. N’en faisons pas la nouvelle Pythie des temps moderne. Autrement dit, aidons les jeunes à prendre du recul, et à comprendre les mécanismes et les implications de ce média. C’est d’autant plus important qu’il participe à la construction de chacun. 

- Ne pas être des consommateurs qui s’ignorent

Il faut d’abord en finir avec le mythe de la gratuité. Faire comprendre aux jeunes que le moteur principal de ce maillage après avoir été militaire puis universitaire est aujourd’hui économique. Le Président d’une des principales chaînes de Télévision française déclarait cyniquement : « Ce que nous vendons à Coca-Cola, c’est du temps de cerveau disponible
. » Aidons les jeunes à ne pas être dupes. Consommateurs d’Internet, ils en sont également la cible. Le phénomène des marques dont ils sont friands en est un bon exemple. Ainsi, le slogan « Think different » d’Apple, acteur important du système médiatique, pourrait se traduire par « Consommez tous pareil » et, bien entendu, les produits de sa marque dont le modèle économique tend à rendre captif le client. Dans ce cas précis, l’action économique, dans ce qu’elle a d’agressif, est soigneusement masquée par une image « jeune » et un design ultra soft, largement consensuel.

Face à cela, essayons de former des consommateurs responsables en leur donnant la curiosité d’aller voir ce qui se cache derrière le mur. Il est de mode aujourd’hui de présenter le « backstage » des films, alors encourageons les jeunes à regarder ces coulisses souvent instructives. Des enquêtes à la télévision décryptent les rouages économiques, politiques des ressorts de notre société. Proposons aux jeunes de les voir et d’en débattre.

- Permettre l’accès à une vraie connaissance

« La recherche d’informations a été bouleversée par Internet dans le sens où elle est possible par tous et non plus seulement par les personnes compétentes. Cependant cette recherche requiert des compétences
. »
Nous avons montré que les jeunes étaient confrontés, via Internet, à une masse de données dont la fiabilité est jugée à l’aune de son classement sur les moteurs de recherche et à l’adhésion du groupe auquel ils appartiennent. Ces moteurs, dont Google est la vedette, sont entièrement robotisés. C’est désormais la machine qui hiérarchise l’information et, dans les algorithmes utilisés, là encore, l’économique n’est pas absent. La publicité n’est jamais loin de l’info générée.

Quand bien même les jeunes seraient méfiants quant à la qualité des données recueillies, la facilité du copier coller est bien tentante. Enfin, dans cette collecte, l’apparition de contenus que l’on ne cherche pas favorise une évasion qui brise le lien logique de la recherche. Si cela peut être satisfaisant sur le plan de la curiosité, cela ne conforte pas un esprit de synthèse pourtant fondamental dans l’acquisition des connaissances. En fait, les jeunes ont du mal à évaluer les résultats de leur recherche et la qualité de leur source. 

C’est là que l’éducateur, les parents ont un rôle important à jouer pour leur apprendre à traiter l’information collectée. L’accompagnement d’une recherche dans le cadre d’un travail de groupe, au sein d’une classe, d’un CDI
 peut être l’occasion de responsabiliser les jeunes, de les aider à trier, classer, hiérarchiser et vérifier les données rassemblées en faisant appel à plusieurs sources et à des personnes qualifiées. Un enseignant face à un « copier-coller » manifeste devrait intervenir pour obliger le jeune à reformuler ces données dans des termes qui lui sont propres.

Internet est un formidable outil. Même si son usage semble aller de soi, il ne dispense pas d’une méthodologie, d’une culture et d’une ouverture d’esprit qui s’acquièrent avec des gens d’expérience susceptibles de conseiller, d'interpeler. La logique d’Internet est basée beaucoup plus sur l’interactivité que sur l’intériorité. La présence de l’éducateur doit permettre de développer cette dernière dimension.

- Savoir faire la différence entre public et privé

Le temps de l’adolescence est un moment de la vie où le jeune construit sa personnalité. Il est à la recherche de son identité. Internet permet tout à la fois un anonymat et une forte exposition de sa personne. Sur les forums, sur les sites de jeu en réseau le jeune à tout loisir d’avancer masqué derrière un pseudonyme ou un avatar. La plupart du temps, ce n’est pas de l’ordre de la tromperie mais cela relève plutôt du jeu. Peut-être aussi une manière de marquer une séparation entre l’espace numérique et l’espace réel. Une façon de se créer une autre vie ludique sur Internet. 

Sur Facebook, au contraire, le jeune va dévoiler des pans entiers de son existence, illustrés de nombreuses photos. S’il est conscient des dangers cela ne l’empêchera pas de publier des photos parfois imprudentes qu’il peut oublier d’effacer du réseau. 

Il se crée une identité relationnelle qui a besoin d’être reconnue par le plus grand nombre, même si les vrais amis se limitent à une vingtaine de personnes, comme nous l’avons déjà souligné. Il y a là, quelque part, une recherche de notoriété avec la tentation d’en rajouter pour faire le buzz. Notoriété qui peut parfois se révéler désastreuse quand des éléments de la vie privée du jeune sont récupérés pour être rediffusés plus largement, voire détournés à des fins calomnieuses et malveillantes. Les cas existent hélas, que ce soit de la part d’autres jeunes à l’occasion de conflits mal vécus, ou de la part d’adultes pour de véritables chantages. Cela peut aller jusqu’à engendrer chez les jeunes des gestes désespérés. En France une enquête menée sur 3600 collégiens a montré qu’environ un quart de ceux-ci ont été victime de violences ponctuelles sur le Web. Cinq ou 6% on subi un cyber-harcèlement plus continu.

Faire réfléchir les jeunes sur leur mode de présence sur Facebook est donc indispensable. Pour cela l’idéal est de profiter d’espaces de discussion concrets. Quitte à les susciter. Par exemple, la création commune d’un blog thématique qui permettra de poser aux jeunes quelques questions sur le droit qu’ils ont à publier telle ou telle image, sur les écrits qui pourront se retourner contre eux, sur l’affirmation de certains faits qu’ils n’ont pas pu vérifier. Les adolescents doivent comprendre que s’exprimer sur un réseau social c’est rendre sa parole publique. Ils ne parlent pas seulement à leur 20 meilleurs amis, mais à bien plus. Ils doivent penser aux réactions de leur public et anticiper celles-ci. Le P. Jean-Marie Petitclerc, salésien éducateur dit souvent aux jeunes : «  Ce que tu as mis sur Facebook, est-ce que tu irais le crier à pleine voix sur la cours de récréation ? »
Il faut donner plus de visibilité à une frontière entre vie publique et vie privée qui tend à devenir floue. Ce n’est pas une simple affaire de convenance mais cela touche au droit des personnes et à des questions éthiques. Dans ces domaines la présence de l’adulte doit être interpelante et signifiante, surtout si l’on veut faire appel à une éthique chrétienne. 

Au sujet de cette présence, de cet accompagnement écoutons Sébastien Robert, Salésien, webmaster et formateur à propos de Facebook : « Facebook est un outil de partage et de communication qui actuellement correspond bien aux jeunes et qui leur permet de se construire. Avant, nous avions la rue pour nous retrouver. Cette cour de récréation qui se prolonge lorsqu’on rentre de l’école, c’est Facebook. C’est donc nécessaire dans la construction du jeune… En tant qu’éducateur, je sais que je ne peux pas y être connecté tout le temps, mais quand j’y suis, c’est comme dans la cour de récréation : je vois, je lis des choses et je décide d’agir ou pas. Et comme dans la cour de récréation, si j’agis, ce n’est pas en criant devant tout le monde. C’est donc par un mail ou un message privé, jamais sur le « mur » du jeune concerné. Et si l’on sent une difficulté, une grosse question, voire un moment de désespoir, nous devons oser une parole qui peut déboucher sur un échange avec moi ou avec un autre éducateur. Car Facebook ne remplacera jamais une relation éducative réelle.
 »
Nous avons à prendre conscience de la nécessité d’une formation en direction des éducateurs. À Lyon, le Centre Jean Bosco propose, depuis peu, une formation sur les réseaux sociaux à tous les éducateurs du réseau salésien de France et de Belgique-sud. On ne peut pas faire aujourd’hui l’économie d’un tel effort. L’école, elle-même, doit proposer des cours de bon usage d’Internet et en particulier de Facebook.
Enfin, si on veut restaurer un lien social concret, au-delà d’une relation de type Facebook ou Twitter, cela suppose de donner aux jeunes des occasions de vivre des expériences de groupe où ils pourront exprimer qui ils sont et ce qu’ils valent, notamment à travers des activités extra-scolaires. Dans ce processus de reconnaissance où il peut apprécier ce que il vaut, la présence de l’éducateur permet au jeune de se situer à sa juste place sans qu’il soit sous-évalué ou surévalué.

- Internet et le sexe
On ne peut faire l’impasse sur cet aspect d’Internet. La pornographie et bien là, embusquée derrière une publicité ou un site que l’on croyait anodin. Penser que les ados, voire hélas les enfants, ne sont pas confrontés, à un moment ou à un autre, à de tels sites serait faire preuve de naïveté. La violence scènes pornographiques leur renvoie une vision déformée de la sexualité et une piètre image de la femme. Les interdits sur Internet sont de peu d’efficacité et les programmes de contrôle parental sont facilement contournés par une jeunesse experte. 

La solution réside dans un dialogue avec les jeunes et une éducation sexuelle qui ne se borne pas à la physiologie de la sexualité mais qui aborde une vision éthiques. Le respect s’apprend, respect de soi-même, respect de l’autre. Le virtuel se prête volontiers aux phantasmes, il convient de ramener les jeunes vers un monde réel où les relations sont parfois complexes mais infiniment plus riches. Des relations qui supposent un engagement de soi. In fine, il s’agit de lui faire appréhender qu’une sexualité heureuse et respectueuse rime avec amour. 

2-2 Participer à l’élaboration de contenus dans l’univers du tout numérique
Accompagner les jeunes dans ce monde d’une communication du tout numérique ne nous dispense pas de mettre la main à la pâte, autrement dit, de nous situer comme acteur et producteur. Dans ce domaine les Salésiens de par le monde sont largement actifs.

Ici nous vous livrerons notre expérience. Elle n’a aucune valeur d’exemplarité elle se veut simplement une approche parmi d’autres pouvant cependant susciter quelques réflexions

L’expérience de l’Atelier Multimédia

Suite à une demande de notre Province pour fournir à nos écoles des outils d’évangélisation pour les jeunes, nous avons opté, il y a une quinzaine d’années pour travailler avec l’outil vidéo qui nous semblait le plus moderne à l’époque.

Nous avons ainsi créé une collection intitulée Vivre et Croire. Il s’agissait de cassettes vidéo d’une trentaine de minutes construites autour d’un passage d’Évangile. 

Elles comportaient :

· deux témoignages de personnes vivant ou ayant vécu une situation proche de l’évangile choisi. 

· La lecture de cet évangile inséré d’une façon cohérente dans le scénario. 

· Un clip vidéo illustrant une chanson sur le même thème.

Avec la vidéo étaient fournis un livret comportant des pistes pour une exploitation pédagogique du thème et un journal-poster pouvant s’afficher au mur pour inscrire dans la mémoire du groupe la discussion ayant eu lieu autour de la vidéo.

Ce concept voulait provoquer un contact direct avec l’évangile auprès d’une population de jeunes déchristianisés et dont la culture religieuse était très pauvre. Les témoignages étaient là pour montrer que l’évangile est au cœur de la réalité humaine d’aujourd’hui. Ce projet qui répondait très directement à une démarche d’évangélisation, a donné lieu à une série de productions d’abord sur VHS puis sur DVD et enfin en streaming sur Internet.

Nous ne renions pas ce concept qui est de montrer l’enracinement humain de l’Évangile, mais, il nous est apparu avoir ses limites. La plus importante est qu’il ne rejoignait pas forcément la problématique des jeunes auxquels nous avions affaire et que les mots employés n’étaient pas forcément les leurs. Nous avons ressenti le besoin de mettre en phase notre langage avec leur culture.

Une rencontre avec des Salésiens slovaques nous a fait découvrir une initiative intéressante : des camps d’été où les jeunes réalisaient librement de petits films. C’était un lieu à la fois d’apprentissage de l’outil vidéo et de création dans une ambiance de loisir. 

Ceci nous a donné l’idée, après réflexion, de créer un Festival vidéo à destination des jeunes auquel nous donnerons le nom de FestiClip. En fait, pour nous, l’idée du Festival n’était pas tant le festival en lui-même que de fournir un élément fédérateur à des initiatives locales. Nous souhaitions par là provoquer, dans le réseau salésien de France et de Belgique-sud, la création, par les jeunes eux-mêmes, de films courts illustrant leur problématique actuelle. 

Notre proposition est simple : produire un film de 7 minutes maximum ayant un thème susceptible de faire réfléchir positivement d’autres jeunes. Ceci pouvant se résumer par le slogan « des films par des jeunes pour les jeunes ». La qualité et la substantialité du contenu sont ici essentielles. 

Le Festival est ainsi devenu le lieu de partage de différentes productions qui dépassent aujourd’hui le simple réseau salésien. Mais nous souhaitons que ce partage aille au-delà du festival.

Notre Atelier se réserve ainsi la possibilité de proposer aux équipes dont les réalisations nous paraissent les plus intéressantes de retourner le film d’une façon plus professionnelle pour le mettre à la disposition des équipes éducatives. Nous avons créé pour cela une collection intitulée D’clic. Une dizaine de films font aujourd’hui parti de cette collection. Les thèmes traités sont particulièrement signifiants des préoccupations des jeunes et ils sont un moyen d’alerter parents et éducateurs sur des situations qui peuvent être problématiques. Ainsi, plusieurs clips ont abordé la question de la médisance, voire de la diffamation sur les réseaux sociaux, deux bonnes années avant que les médias « officiels » s’emparent du sujet. Ces film ainsi produit sont visible et librement téléchargeables sur internet (www.donboscomedia.com).

Si nous analysons cette expérience (le Festival en est à sa 9e édition), elle semble répondre pour nous assez bien à cette génération de « Digital Natives » en ce sens qu’elle respecte leur langage tout en apportant des correctifs à ce qui nous paraît excessif voire nocif dans un monde virtuel en expansion.

On pourrait décliner ainsi les aspects qui nous semblent les plus positifs et qui pourraient être extrapolés à d’autres expériences.

· Apport d’un travail de groupe accompagné par un éducateur (nous parlerons plus loin de son type de présence).

· Création qui va s’inscrire dans une nécessaire durée.

· Accepter de respecter et de faire l’apprentissage d’une syntaxe qui va ouvrir la création des jeunes à un plus grand groupe que le leur.

· Décrypter les modes opératoires des médias publics auxquels les jeunes sont confrontés pour être capable d’en faire une lecture critique.

· Confronter leur création à celle des autres.

· Accepter un regard critique sur leur propre création.

· Promouvoir le partage de ces créations pour en faire de véritables lieux d’échanges.

· Découvrir et mettre en valeur des talents qui pourront collaborer à nos productions ou être plus tard leaders d’opinion dans les médias.

N.B. Notre réflexion sur cette expérience n’est pas achevée. Nous avons beaucoup misé sur un grand respect de la production des jeunes  dans les remakes que nous avons pu faire, ne gommant que les plus grosses erreurs de syntaxe et apportant des outils de production plus performants. Nous constatons cependant que ce discours a du mal à s’imposer face aux films extrêmement sophistiqués auxquels sont habitués les jeunes. Devons nous intervenir davantage sur nos postproductions pour les rendre plus efficaces, plus percutantes ? Telle est notre question pour aujourd’hui.

Nombreuses sont les expériences approchantes dans le monde salésien. En Inde des jeunes de la rue, via des reportages vidéo, montrent les conditions de vie de leurs coreligionnaires et indiquent des pistes pour s’en sortir ; en Espagne un concours de clips publicitaires promeut des actions de prévention ; en Italie, plusieurs festivals mettent en valeurs des jeunes créateurs ; en Slovaquie et en République Tchèque les Salésiens forment des jeunes aux médias ; à Malte une équipe de jeunes produit des films de niveau professionnel ; etc.

Ce qui semble important, c’est que toutes ces initiatives puissent répondre à un projet pédagogique salésien. Une action éducative à travers les médias, pour peu que ceux-ci offrent un contenu réfléchi, nous semble propre à rendre les jeunes, acteurs de leur propre éducation et à les mettre en position d’être éducateurs eux-mêmes d’autres jeunes. N’est-ce pas là le projet de Don Bosco ?

L’exigence du contenu est essentielle dans le cadre du FestiClip. Cependant nous n’excluons pas d’autres approches que d’ailleurs nous expérimentons. Chaque année nous animons un atelier multimédia dans le cadre du Campobosco qui a lieu en France. Il s’agit pour une petite équipe de jeunes de réaliser une vidéo sur un sujet de leur choix dans un délai très bref (trois demi-journées). Le contenu de la vidéo y est essentiellement ludique. La part éducative va porter sur l’engagement de chaque jeune à l’intérieur du groupe, sur la possibilité de chacun de s’exprimer et de faire valoir ses talents. Ici ce n’est pas d’abord la qualité finale du produit qui prime mais la qualité de son processus d’élaboration, notamment dans les rapports humains qui s’instaurent dans le groupe. Celui-ci permet de révéler la personnalité et les richesses de chacun. D’où l’importance d’une présence éducative qui accompagne et met en valeur la réussite des uns et des autres. 

Ceci n’empêche que l’accouchement d’un film présentable grâce à l’aide de l’animateur, assure la reconnaissance par le public de la qualité du travail du groupe et de chacun de ses membres. Ce sera en quelque sorte la cerise sur le gâteau.

Accompagner un groupe dans un processus de création demande du doigté et nécessite d’éviter les tentations de se substituer à lui quand les choses semblent aller trop lentement. Procéder par touches successives pour éviter les fausses pistes et permettre au groupe d’avancer à travers ses tâtonnements. Accompagner les leaders tout en permettant l’expression de tous et le respect de chacun. 

Relancer, permettre au groupe de durer demande une grande patience et constance dans la présence, dans l’accompagnement. Bref, de faire preuve d’humilité. Si tous les Salésiens ne sont pas des super-héros de l’éducation et c’est peut-être tant mieux. Ils ont le devoir d’en être de sérieux artisans.

	Nous avons parlé ici de vidéo mais on peut, plus encore, appliquer ceci au théâtre
. Don Bosco a eu, de son temps, l’intuition de l’importance pédagogique de cette activité (on ne parlait pas alors de médias). Face à un monde où le virtuel s’impose de plus en plus, le théâtre propose un média où la personne dans sa dimension relationnelle revêt la plus haute importance. Le théâtre confronte le jeune à d’autres acteurs, à un auteur, à un metteur en scène et à un public. Les émotions sont vécues en direct et procèdent d’un échange qui n’a rien de virtuel. 

Par ailleurs, comme la création audio-visuelle, le théâtre s’inscrit dans une démarche nécessitant un engagement dans la durée. Un engagement qui suppose un effort (apprentissage du texte, compréhension et assimilation d’un discours souvent plus élaboré que le langage habituellement parlé). Le corps se déploie et retrouve toute sa dimension d’expression. Le théâtre développe le côté extraverti de la personne alors que l’ordinateur en conforte le volet le plus introverti. Il rend le jeune, acteur et l’extrait de son confortable fauteuil de spectateur. Autant de qualités, certes difficiles pour les jeunes d’aujourd’hui, mais, oh combien, nécessaires.

Nous avons en tant que Salésiens à préserver et  à promouvoir cette précieuse tradition du théâtre. Elle n’est pas désuète, bien au contraire, elle vient corriger les lacunes d’une technologie médiatique qui ne fait pas tout. 



3 - Communiquer le message évangélique à l’heure du numérique
L’Église est largement présente sur le Net et ce, depuis fort longtemps. Le bréviaire, la bible dans diverses traductions, Vatican II, des homélies, des chants et tant d’autres textes ou informations sont en ligne. Chaque congrégation, diocèse, paroisse ou association a son ou ses sites. Nous sommes face à une immense bibliothèque aux dimensions mondiales. Nous naviguons ici allègrement sur le web 1.0 grâce à de puissants moteurs de recherche tels que Google. Mais qu’en est-il de ce Web 2.0 interactif surgit d’abord avec Gmail, Yahoo, Facebook, Twitter, où l’usager intervient d’une façon réactive et créative ? Car c’est bien là que se trouvent les jeunes aujourd’hui. Nous sommes mis au défi d’accompagner ces jeunes sur ces nouveaux vecteurs de la relation et pourquoi pas d’y participer nous-même.

Au printemps dernier le magazine Pèlerin a décerné à « Une catho à l’hosto
 » le prix du blog catholique. Sur ce blog ouvert depuis septembre 2011, Dopamine (le pseudonyme de cette demoiselle) raconte sa vie d’apprentie médecin, son quotidien d’externe dans un hôpital public du nord de la France, avec une bonne dose d’humour, voire d’autodérision
. Mais aussi avec beaucoup de profondeur : « J’ai grandi dans une famille de culture catholique. Au début de mes études supérieures, j’ai rencontré le Renouveau charismatique et c’est là que j’ai eu ma conversion personnelle. Dieu est devenu une personne vivante qui illumine ma vie et dont je cherche à témoigner (…) Sur ce blog, je veux juste raconter mes expériences, mes rencontres, et partager mes réflexions de catholique qui reconnaît dans tout patient le visage du Christ souffrant. » Ceci est un bon exemple du foisonnement de la présence des Chrétiens sur Internet et cela répond à l’appel de Benoit XVI « À vous jeunes, revient en particulier le devoir d’évangélisation de ce continent digital. Sachez prendre en charge avec enthousiasme l’annonce de l’Évangile à vos contemporains. » Mais ce blog est aussi  caractéristique du style d’un langage performant pour interroger les internautes sur la foi, le message évangélique, l’Église.

1-3 L’expérience, vecteur du message chrétien
De tels expériences sont bien entendu à encourager. Reste les questions que posent, comme nous l’avons vu précédemment, les modes de communication sur Internet : le côté non linéaire mais fragmentaire de l’information, le rapport à la vérité de cette information. « Si les internautes ont cessé de faire confiance aux institutions, dont l’Église, puis aux médias, ils se fient désormais à leur contact sur les réseaux sociaux : « c’est vrai ; tous mes amis  sur Facebook le disent ! » La voix des pères s’est tue au profit de celle des experts, puis de celle des pairs. La vérité sur le web est celle qui est populaire. Dire la vérité qui est le Christ suppose que l’on prouve la crédibilité de ce que l’on avance et de rendre cette vérité populaire
. » Le recours à l’expérience semble un bon moyen de rendre populaire cette vérité de l’Évangile. Le témoignage de la bloggeuse, que nous avons précédemment cité, vaut, pour les internautes, tous les discours institutionnels car il fait place au vécu, à l’humain.

Nous avons à ouvrir notre langage à celui des médias d’aujourd’hui où prévalent l’image, le jeu, l’humour et donc le rire, l’expression artistique, les émotions. En France des clips pour faire découvrir la vocation sacerdotale ou telle ou telle communauté religieuse pastichent des publicités ou des sketches en vogue auprès des jeunes. Et ils font le « Buzz » pour employer leur langage sur Internet. Saint Paul nous invitait à nous faire Grec avec les Grecs nous avons à nous faire Digital Friendly avec les Digital Natives. Autrement dit, il ne faut pas hésiter à utiliser les codes culturels du monde d’aujourd’hui, et pourquoi pas à les détourner ? 

Mais n’oublions jamais que la dimension humaine du discours est sans doute le canal privilégié par lequel passera le message de l’Évangile.  En France le film intitulé « Des hommes et des dieux » relatant la vie et la mort des moines de Tibhirine en Algérie, était promis à une audience confidentielle. Son caractère religieux, simple, à la limite de l’austérité, plaidait contre lui. En fait, ce fut un énorme succès auprès des jeunes, des adultes, des croyants et des incroyants. Ce film était simplement impressionnant par son humanité, une humanité qui lui permettait même de transgresser les règles médiatiques en cours. 

2-3 Se donner les moyens d’une communication ecclésiale
Si l’Église veut être présente sur ces médias nouveaux, elle doit s’en donner les moyens. Réaliser un blog est une opération peu coûteuse, mais il n’en est pas de même pour mettre en ligne un site performant. Des investissements sont aujourd’hui indispensables en personnel (webmaster, programmeurs, graphistes, réalisateurs, etc.) et en moyens matériel (vidéo entre autre). Il nous faut en accepter le coût. Nous ne devons pas craindre de nous attacher le monde professionnel. Nous avons besoin de laïcs compétents. L’expérience de l’Espagne avec Dosa comunicaciones
, une startup au service du réseau salésien, nous paraît intéressante dans sa dynamique et son modèle économique. Les jeunes doivent aussi avoir notre soutien car ils sont de plein pied dans la culture numérique. Nous ne devons pas craindre de leur confier micros et caméras. 

Il nous faut encourager des projets nouveaux, innovants et ne pas hésiter à partager et à mutualiser nos recherches nos créations, voire nos moyens de production (la politique des Missionni Don Bosco est, à ce niveau, intéressante). Combien de vidéos, de programmes pourraient être échangés  dans le monde salésien pour peu que ces richesses soient listées et communiquées. Il en va de même avec Internet. Des rencontres entre webmasters devraient être largement fructueuses.

2-4 E-communautés et communauté ecclésiale
Les rumeurs sur la personne de Jésus sont nombreuses dans les Évangiles c’est pourquoi Internet avec ses questionnements, ses approximations, ne doit pas nous effrayer. Mais, en même temps, nous devons porter cette question qui est au cœur de l’Évangile : « Et pour vous qui suis-je ? ». La proposition évangélique qui porte en elle le mystère de l’amour n’est pas un ensemble de valeurs, de principes ou d’idéaux abstrait. Selon l’Évangile, le mystère d’amour se présente comme le Verbe de Vie qui interpelle son auditeur afin de l’appeler à une prise de position.  Nous avons à être présents sur les forums et, pourquoi pas à les susciter pour apporter notre réponse à cette question. Mais aussi Facebook, Twitter.

Mais, là encore, à terme, il s’agit de renvoyer à des communautés de chair et de sang car c’est à l’intérieur de celles-ci que peut vraiment s’incarner le message d’amour de l’Évangile. Le virtuel doit nécessairement prendre chair à un moment ou à un autre. Tout en utilisant ces nouveaux supports, nous avons à les coupler avec des rendez-vous concrets. L’engagement sur le terrain, au cœur d’une vie chargée d’humanité, est indispensable. C’est un des rôles de l’éducateur qui a le souci d’être présent aux jeunes. Le succès des dernières journées mondiales de la jeunesse, à Madrid, durant l’été 2011 est un bon exemple de cette incarnation. Cette génération Facebook était bien présente sur le sol espagnol pour vivre des rencontres bien réelles. Les organisateurs s’étaient d’ailleurs amusés à « détourner »  une des fonctionnalités de Facebook : « Vous allez revenir avec 1 500 000 demandes d’amis », disait l’un de leurs slogans. Les médias numériques peuvent être un fabuleux Tam-Tam pour rassembler les tribus, mais des tribus bien réelles.

Internet, Facebook et consorts sont de formidables outils pour créer des liens. Et étymologiquement c’est bien de but des religions que de relier. L’utilisateur d’Internet construit sa vision du monde autour de laquelle peuvent se constituer des communautés virtuelles plus ou moins syncrétiques, ce que d’aucun appelle un e-communautarisme. Celui-ci pose la question de l’appartenance à une communauté ecclésiale face au risque de mini-sectes sans gourou, sans une foi s’adossant à une tradition portée par une communauté d’Église. Pour lutter contre ce danger, tout en utilisant le langage d‘aujourd’hui, cela suppose que nos sites puissent afficher clairement leur identité ecclésiale, leur attachement à une Église qui tienne un discours non pas institutionnel, mais un discours nourri de l’Évangile. Un discours vrai et sans détour. Et en retour l’Église se doit d’apporter une reconnaissance de ces sites (800 sites sont aujourd’hui liés au portail de l’Église catholique en France).

Il est nécessaire aussi d’amplifier une prise de parole claire dans les multiples débats qui fleurissent sur les réseaux sociaux. Nous ne pouvons nous contenter d’une écoute ou d’un regard passif. D’ailleurs les jeunes, habitués à de multiples opinions, ne s’offusqueront pas d’entendre notre point de vue, nos convictions profondes. 
« … On peut dire que, sur Internet, l’enseignement se fait essentiellement par l’expérience. Cette pédagogie par l’initiation n’est pas étrangère à la Tradition catholique. (…) On constate qu’elle fut même l’une des bases du monachisme ancien. Encore faut-il que notre présence sur le Web ne parle pas trop de notre Église, de ses activités, de ses points de vue… Il faut qu’elle parle de Dieu ; qu’elle dise Sa présence. Mais pas celle de Dieu en général. Cela l’internaute n’y accorde que peu d’intérêt. Il faut lui parler de l’Emmanuel au sens étymologique : « Dieu avec nous » ou, plutôt, Dieu avec lui ; Dieu tel qu’il est présent dans sa vie.
 »

Depuis le temps des premières communautés chrétiennes les moyens de communication ont bien évolués mais l’annonce de l’Évangile n’est pas affectée par toutes ces évolutions. En effet, elle s’est toujours adressée au cœur de l’homme dans ce qu’il a de plus humain. L’amour qui est au centre de l’Évangile n’est pas numérisable. Nous ne devons donc pas avoir peur de ce monde du numérique où les distances se rétrécissent et où le temps s’accélère. Face à toutes ces technologies nous avons à rappeler que l’essentiel se joue au niveau de l’humain. Notre rôle est donc d’apporter une présence, une assistance, au sens salésien du terme. Nous avons à mettre de l’humain, de la verticalité et de la spiritualité au centre de ces mondes virtuels et d’une toile qui reste par nature horizontale. C’est à cette condition que toute communication prendra véritablement sens. L’engagement sur le terrain au cœur d’une vie chargée d’humanité et d’une communauté reste irremplaçable.

Plus la technique progresse plus elle a besoin de l’homme dans ce qu’il a de plus relationnel et de plus spirituel. Tel est le paradoxe.










                          Jacques Rey
	Dans l’univers Internet :
Facebook est un réseau social sur Internet permettant à toute personne possédant u compte de créer son profil et d’y publier des informations dont elle peut contrôler la visibilité par les autres personnes, possédant ou non un compte. L’usage de ce réseau s’étend du simple partage d’informations d’ordre privé (par la biais de photographies, liens, textes, etc.) à la constitution de pages et de groupes visant à faire connaître des institutions, des entreprises ou des causes variées.

Youtube et Dailymotion sont deux sites web d’hébergement de vidéos sur lesquels les utilisateurs peuvent envoyer, visualiser et partager des vidéos.

Twitter est un outil de réseau social qui permet à un utilisateur d’envoyer gratuitement de brefs messages appelés tweets (« gazouillis ») sur Internet, par messagerie instantanée. Ces messages sont limités à 140 caractères.

MSN est un fournisseur d’accès à Internet. Il est utilisé comme boîte mail et messagerie instantanée.

Blog est un type de site web, ou une partie d’un site web. Comme son étymologie l’indique (weblog signifie journal de bord sur le web en anglais), un blog est censé contenir régulièrement de nouveaux billets, c’est-à-dire des notes ou des articles agglomérés au fil du temps sur un sujet donné.

Picasa est un logiciel de gestion d’images, et se décline aussi en application de visualisation et d’organisation sur le Web de photographies.

Deezer est un service d’écoute de musique permettant d’écouter les artistes, titres, albums favoris et de créer, échanger les playlists grâce à un catalogue de 15 millions de titres, issus de tous les genres musicaux.

Ces définitions sont tirées de Wikipédia, une encyclopédie multilingue, universelle et librement diffusable sur Internet.



�	 Marshal Macluhan (1911-1980)  est un éducateur canadien, philosophe, sociologue, professeur de littérature anglaise et théoricien de la communication. Il est l'un des fondateurs des études contemporaines sur les médias.


�	 Y pour Why. « Pourquoi ? » Question que pose les jeunes face aux propositions, aux ordres qu’ils peuvent recevoir. Voir : http://www.youtube.com/watch?v=PJCIL_4g_48


�	 Héros Gaulois de Bande dessinée, tombé, enfant, dans un chaudron de potion magique décuplant ses forces contre les légions romaines.


�	 Commentaire tiré d’une étude de BVA (agence de sondage) sur le comportement des Digital Natives.


�	 Poète essayiste, éleveur à la retraite dans le Wyoming, militant politique, ancien parolier des Grateful Dead. Il est l'un des cofondateurs de l’Eletronic Frontier Foudation.


�	 Michael Stora, psychanalyste et psychologue clinicien pour enfants et adolescent, membre de l’Observatoire des Mondes Numériques et Sciences Humaines (OMNSH).


�	 E. Salobir o.p. « Évangélisation sur Internet et autorité de l’Église ».


�	 Reprécisons  ici que nous parlons d’une population européenne de l’Europe de l’ouest !


�	 Docteur en psychologie, psychiatre et psychanalyste, auteur de L’intimité surexposée, prix du Livre de Télévision en 2002. www.sergetisseron.com


�	 Mme Falque-Pierrotin , présidente de la Commission Nationale de l’Informatique et des Libertés (CNIL), lors d’une intervention auprès de évêques de France à Lourdes.


�	 Le mot est issu de la mythologie indienne. En informatique, un � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Avatar_(informatique)"��avatar� est un personnage virtuel représentant un utilisateur sur � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Internet"��Internet� et dans les � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Jeux_vidéo"��jeux vidéo�. Le jeu Second Life a popularisé le système des avatars.


�	  Mario ASSELIN, ancien directeur d'école québécois, consultant reconnu des deux cotés de l'Atlantique, et rédacteur du blog http://carnets.opossum.ca/. Entrevue accordée au site www.cafepedagogique.net.


�	 Patrick Lelay, ancien PDG de TF1, cf. Le monde du 10/08/2004.


�	 André Tricot, professeur d’université en psychologie à l’IUFM Midi-Pyrénées. Extrait de « L’utilisation d’Internet permet-elle de nouveaux apprentissages documentaires ? » 


�	 Centre de Documentation et d’Information.


�	 Extrait d’une interview dans la revue « Don Bosco Aujourd’hui » de septembre 2012, N° 972.


�	 Quand on parle de théâtre on peut inclure ici tout ce qui est spectacle vivant, clown, spectacle de rue, prestidigitation, danse, etc.


�	 Forme familière et abrégée pour dire « Une catholique à l’hôpital. » Extrait d’un article de Benoit Deseure dans Don Bosco Aujourd’hui N°972.


�	Voir : � HYPERLINK "http://www.youtube.com/watch?v=T3OJH7CKiJ8"��http://www.youtube.com/watch?v=T3OJH7CKiJ8� et http://www.youtube.com/watch?v=PJCIL_4g_48


�	 E. Salobir o.p. « Évangélisation sur Internet et autorité de l’Église ».


�	 http://www.dosatic.com


�	 E. Salobir o.p. « Évangélisation sur Internet et autorité de l’Église ». 







